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Prologue 

En tant qu’ancien ambulancier militaire, Kevin O’Brien avait eu son lot de combats, de violences et de mort. Il avait passé deux ans en Irak avant d’être rendu à la vie civile quelques mois plus tôt. Dans sa pratique d’ambulancier à Arlington, il s’était aussi retrouvé confronté à bon nombre de situations critiques, qu’il s’agisse de blessures par balles ou de violences conjugales, quand une dispute de couple dégénérait. Rien de tout cela, cependant, ne l’avait préparé à passer la journée au chevet d’un enfant malade – son enfant malade. 

Toute la nuit, il avait arpenté de long en large sa maison, son petit garçon de onze mois niché au creux de l’épaule. Davy hurlait et geignait par intermittence, laissant son père en proie à la frustration et à l’angoisse. Kevin était à deux doigts d’appeler sa grand-mère, là-bas, à Chesapeake Shores, pour lui demander conseil… Un instant, il avait même songé à prendre son pick-up et à filer tout droit jusqu’à sa ville natale. Gram serait sans doute ravie de pouvoir l’aider en prenant le relais. 

C’est dans ces moments-là que son épouse lui manquait le plus. Pas pour le quotidien. Cela, il l’assurait fort bien : la garde du bébé et les repas, y compris les soins médicaux que l’on dispense aux nourrissons. Mais, dans les moments difficiles comme celui-là, Davy aurait eu besoin de la voix apaisante de Georgia, et Kevin était sûr que dans les bras de sa maman il n’aurait jamais crié aussi fort – on aurait dit que son petit cœur était prêt à se rompre. 

Hélas ! Georgia avait encore six mois à servir en Irak comme médecin, dans le cadre de sa toute dernière mission. Avec un petit bébé à la maison, elle aurait pu échapper à cette affectation à l’étranger, mais elle s’y était refusée. Elle avait insisté pour aller là où, à ses yeux, les soldats et son pays avaient le plus besoin d’elle. Si elle tenait sa promesse – mais le doute était grand dans l’esprit de Kevin –, cette mission serait la dernière avant que Georgia ne soit rendue à son tour à la vie civile. Ensuite, ils envisageaient d’aller vivre dans le Maryland pour se rapprocher de la famille de Kevin, plus précisément à Chesapeake Shores, la pittoresque station balnéaire que son père avait fait surgir de terre. 

Bien que terrifié à l’idée de rester seul avec un petit bébé, Kevin avait néanmoins compris l’attachement de Georgia à son devoir et à sa mission de médecin. Elle n’était pas la seule mère à avoir pris la difficile décision de quitter sa famille pour aller servir dans l’armée. D’ailleurs, ce sens aigu du devoir, sa générosité faisaient partie des qualités qu’il avait le plus admirées chez elle quand ils s’étaient rencontrés dans un hôpital de la Zone verte de Bagdad, où ils avaient été affectés, endroit censé être le plus sûr de ce pays déchiré par la guerre. 

Interrompant ses cent pas, Kevin contempla la photo de mariage, posée sur le manteau de la cheminée. Georgia. Sa femme. Il avait été subjugué par sa beauté dans cette simple robe blanche. Elle avait fait boucler ses cheveux dorés pour l’occasion, et son sourire était si lumineux que la douleur de son absence lui lacéra soudain le cœur. 

Peu importait qu’ils se soient mariés à la va-vite à l’aéroport de Baltimore, car le père de Georgia, pasteur au Texas, était arrivé à la dernière minute pour célébrer leur union. Son épouse l’accompagnait. Georgia se moquait éperdument de ne pas avoir les noces somptueuses dont rêvaient la plupart des jeunes filles. L’essentiel pour elle était que ses parents aient pu être là le jour de son mariage. 

De son côté à lui, seul son père était présent à la brève cérémonie. Kevin tenait en effet à ce que le reste du clan fasse la connaissance de Georgia autrement : chez lui, dans la maison située au bord de la baie de Chesapeake, et non en coup de vent dans une salle aseptisée de l’aéroport. Cette décision avait beaucoup chagriné ses proches, en particulier ses sœurs, mais il avait tenu bon. 

Kevin saisit la photo de mariage et la plaça devant les yeux de Davy, comme il le faisait presque tous les jours. 

– Tu vois cette jolie fille, mon bonhomme ? C’est ta maman. Je sais que tu es triste sans elle, mais je fais de mon mieux. Et puis ton oncle Connor arrive demain ; il va nous filmer avec sa caméra pour que nous puissions parler à maman et la voir dans l’ordinateur. Ça sera presque comme si elle était ici, avec nous. 

Davy hoqueta, les yeux écarquillés et brillants de larmes. 

– Mama, gazouilla-t–il en tendant la main vers la photo. 

Kevin le regarda avec un sourire épanoui. 

– Exactement. C’est ta maman. Une vraie beauté, mon pote. La femme la plus adorable du monde. Une battante, et courageuse avec ça. Attends un peu qu’elle soit rentrée à la maison, elle va nous faire marcher à la baguette ! 

Davy laissa échapper un petit gémissement, puis nicha sa tête au creux de l’épaule de son père. Kevin sentait dans son cou le souffle de son fils, chaud et doux. Davy allait-il enfin céder au sommeil et les laisser tous deux profiter d’un repos bien mérité ? 

A peine cette pensée l’eut-elle traversé que la sonnette retentit, réveillant Davy en sursaut. Ses pleurs reprirent de plus belle et Kevin se dirigea vers la porte en jurant dans sa barbe. 

Quand il ouvrit, la vue des deux hommes en uniforme sur le perron, la mine sombre, le fit reculer d’effroi. Il connaissait la raison qui les amenait ici. Mon Dieu, oui, il la connaissait ! 

– Non. 

Ce fut le seul mot qu’il réussit à articuler entre les sanglots de Davy et les battements affolés de son propre cœur. 

– Monsieur, nous sommes au regret de vous annoncer une terrible nouvelle. Votre… 

Kevin les interrompit. 

– Non, répéta-t–il avec plus de force. Je dois… 

Il promena son regard autour de lui, ne sachant trop quoi faire. Quelque chose, n’importe quoi, pour les empêcher d’annoncer ce que toute famille de soldat redoutait d’entendre. 

– Mon fils, dit-il enfin. Laissez-moi le poser, s’il vous plaît. 

Les deux militaires le considérèrent avec compassion. 

– Bien sûr, monsieur. 

Il porta Davy jusqu’à son lit, mais ne put se résoudre à le laisser. Il avait besoin de cette minuscule chaleur, de ce contact humain, pour se préparer à recevoir la nouvelle. Il avait besoin qu’on lui rappelle que, quoi qu’il advienne, il ne devait pas s’effondrer. Son fils avait besoin de lui. Jusqu’ici, Davy et lui avaient été inséparables. 

Car, même sans avoir encore entendu les mots, Kevin savait : Georgia était morte. Quand et comment, cela n’avait guère d’importance, seule comptait cette terrible vérité avec sa signification ultime : sa femme, son épouse, la mère de son petit Davy ne reviendrait pas. Leur brève vie de famille venait de s’achever, à peine commencée. 
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Treize mois plus tard 

Kevin jeta un œil par la fenêtre de sa chambre d’enfant. Le jardin qui descendait vers la baie de Chesapeake était décoré avec des ballons. Sur une table s’entassaient des cadeaux juste à côté d’un gâteau orné de camions miniatures – les jouets préférés de Davy. Tous les O’Brien s’étaient rassemblés pour fêter le deuxième anniversaire de son fils, mais Kevin pouvait à peine trouver l’énergie de sortir de son lit. En dépit de sa résolution d’être fort pour Davy, il était devenu une véritable épave depuis la mort de Georgia, incapable qu’il était de prendre du recul ou de faire le moindre choix concernant sa propre vie. 

Il avait quand même pris trois décisions. Il avait démissionné de son boulot d’ambulancier, vendu sa maison en ville, pleine de souvenirs de son trop bref mariage, et il avait déménagé pour se rapprocher de sa famille. Ici, au moins, il connaissait des tas de gens qui sauraient aimer son fils et veiller sur lui le temps qu’il parvienne à envisager la suite. Car il lui faudrait vraiment y réfléchir… un de ces jours. 

Quelqu’un tambourina à la porte de sa chambre – son frère cadet, à en juger par le boucan qu’il faisait. 

– Descends vite ! rugit Connor. La fête va commencer. 

Si cela n’avait tenu qu’à lui, Kevin aurait regagné son lit en douce et se serait plaqué l’oreiller sur la tête afin de s’isoler des rires qui lui parvenaient du dehors. Il n’en ferait rien, pourtant. D’abord, parce que même si sa vie n’avait plus aucun sens, son fils restait pour lui la personne la plus importante au monde et il était hors de question de le décevoir. Ensuite, parce que Gram ou son propre père allaient monter le voir, et que l’un comme l’autre sauraient lui faire éprouver suffisamment de honte pour qu’il se conduise correctement aujourd’hui. 

– J’arrive, lança-t–il à Connor. 

Il se doucha en un temps record, enfila un jean et un T-shirt, et glissa ses pieds dans une vieille paire de baskets avant de descendre. Seule sa plus jeune sœur, Jess, était dans la cuisine. Elle le passa en revue, secoua la tête et déclara : 

– Tu as l’air d’une loque. 

– Je me suis douché, protesta Kevin. Ce sont des vêtements propres. 

– Et ton rasoir, tu l’as égaré ? Ton peigne aussi, peut-être ? 

– Mais pour qui tu te prends ? grommela-t–il. La grande prêtresse de la mode ? 

– Je te dis simplement ce que je pense, frérot. Tout le monde s’est mis sur son trente et un pour l’occasion. Deux ans, ce n’est pas rien ! 

– Tu crois vraiment que Davy va se soucier de ma barbe ? l’interrogea-t–il en passant la main sur sa mâchoire râpeuse. 

Il s’était rasé la veille – à moins que ça ne soit deux jours plus tôt ? Impossible de s’en souvenir. La plupart des jours s’écoulaient dans un brouillard total. 

– Non, aujourd’hui Davy s’en fiche, mais sur les photos tu auras l’air d’une épave. Tu veux que ton fils garde ce souvenir-là de toi toute sa vie ? L’année dernière, pour son premier anniversaire, c’était normal que tu aies l’air ravagé. Il y avait à peine quelques semaines que Georgia… 

– Ne prononce pas son nom, coupa-t–il d’un ton cinglant. 

– Il faut bien que quelqu’un le fasse, objecta sa sœur sans se démonter en le regardant droit dans les yeux. Tu l’aimais, Kev. J’en suis persuadée. Tu souffres et tu es en colère parce qu’elle n’est plus là, mais tu ne peux pas faire comme si elle n’avait jamais existé. C’était la mère de ton petit garçon. Qu’est-ce que tu comptes faire : le laisser grandir sans jamais lui parler d’elle ? Et ses grands-parents ? Tu t’attends à ce qu’ils ne prononcent jamais le nom de leur fille ? 

– Moi, je ne peux pas parler d’elle. Pas encore. 

C’était irrationnel, il le savait. Mais c’était la seule façon qu’il avait trouvée de supporter l’insupportable : s’il n’évoquait jamais Georgia, sa mort n’aurait pas de réalité. Elle serait toujours là, à l’autre bout de la Terre, en train de sauver des vies. Un jour, elle passerait le seuil de la porte et réintégrerait sa vie. 

– Quand, alors ? s’enquit Jess, le regard implacable. 

S’il n’avait pas été aussi contrarié, il aurait admiré la persévérance de sa sœur. Pour une femme qui se lassait si vite par ailleurs, Jess ne comptait manifestement pas lâcher le sujet. C’était bien sa veine ! 

– Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? répliqua-t–il sèchement. Un jour ? Un mois ? J’ignore quand je serai prêt, bon sang ! 

En prononçant ces mots, il sentit dans ses yeux le picotement annonciateur des larmes. Ce signe de faiblesse lui répugnait presque autant que toute cette conversation. 

– Laisse-moi tranquille, d’accord ? 

Mais, bien sûr, c’était trop demander à Jess. 

– Assieds-toi, lui ordonna-t–elle, refusant de lâcher prise. 

Kevin n’aimait pas que Jess inverse les rôles. En matière de conseils, sa petite sœur avait toujours fait appel à lui. Mais, à présent, c’était elle qui envisageait clairement de lui dispenser les siens… Tout comme Georgia, elle ne mâchait pas ses mots, qu’on ait envie de l’écouter ou non. Manifestement, on s’acheminait vers ce dernier cas de figure. Trop las pour rester debout, Kevin s’assit. Sa sœur avait tout de même eu la bonne idée de poser sur la table une tasse de café, en accompagnement du sermon qu’elle s’apprêtait à lui infliger. 

Jess tira une chaise et s’assit de façon à effleurer ses genoux. Sa main vint couvrir la sienne. Ce geste de compassion faillit le faire craquer. 

– Ecoute-moi, Kev. Tu dois sortir de cette maison. 

Il se sentit attaqué. 

– Pourquoi ? Gram t’a fait une remarque ? C’est trop dur pour elle d’avoir Davy dans les jambes ? Elle veut que nous partions d’ici ? 

Jess leva les yeux au ciel. 

– Mais qu’est-ce que tu racontes ? rétorqua-t–elle avec impatience. C’est chez toi, ici. Je ne te demande pas de partir. Je disais que tu avais besoin de refaire ta vie. 

Son regard, rivé au sien, était empli de compassion. 

– Je sais que tu vas trouver ces paroles cruelles, mais il faut bien que quelqu’un te les dise. Georgia est morte. Pas toi. Et Davy a besoin de son père, de son vrai père, pas d’un type qui erre toute la journée comme une âme en peine, la tête dans le brouillard. 

Kevin la regarda, sourcils froncés. 

– Je ne bois pas, si c’est ce que tu insinues. 

– Personne n’a jamais dit ça. Ecoute, je t’en parle maintenant, avant que les autres aient l’occasion de se liguer contre toi. Tu dois bien le sentir venir. Ça te pend au nez. Dans la famille, on a le chic pour dire ce qu’on pense. Je n’en reviens pas qu’on ait tous réussi à tenir notre langue aussi longtemps. 

Kevin sourit malgré son amertume. 

– Sur ce point-là, tu n’as pas tort. 

– Consentiras-tu au moins à réfléchir à ce que je t’ai dit ? Promets-le-moi et je ferai tampon entre toi et les autres, de manière à les tenir à distance encore un peu. Abby, la mère poule, ronge son frein. A mon avis, elle ne va pas tarder à te présenter ses théories personnelles sur ta situation. Elle se fait un sang d’encre et ne supporte pas de voir que tu n’es toujours pas sorti de tes idées noires. 

Prêt à tout pour ne pas se retrouver cerné par toute cette bienveillante sollicitude, en particulier celle de sa sœur aînée, Kevin acquiesça d’un signe de tête. 

– Encore une chose, dit-il. 

– Oui ? 

– Je n’ai pas la moindre idée de ce que je vais faire de ma vie. 

– Tu es ambulancier, lui rappela Jess du tac au tac. Il y a des possibilités d’emploi en ville, ici même. Je me suis renseignée. 


Il secoua la tête. 

– Non. Je ne veux plus retourner là-dedans. 

Dans son esprit, son ancien métier était indissociable de sa femme et des circonstances de sa mort : Georgia avait été appelée sur un marché de Bagdad juste après l’explosion d’une bombe qui avait tué et blessé une foule de civils innocents. Elle et son équipe étaient arrivées juste à temps pour l’explosion de la seconde bombe. Kevin savait que sa propre réaction – son refus de mettre à profit son expérience d’ambulancier – n’était pas rationnelle, mais ces derniers temps il ne fonctionnait guère avec sa raison… 

– Tu en es bien sûr ? lui demanda Jess. 

– A cent pour cent. 

Le visage de sa sœur s’éclaira. 

– Alors, j’ai une bien meilleure idée. 

Il n’aimait pas du tout cette lueur dans son regard. Jess avait toujours eu le don de se fourrer dans les problèmes. Les idées lui venaient à toute vitesse et avec force. Mais, chez elle, c’était le suivi qui faisait défaut. En tout cas avant qu’elle n’ait ouvert l’Auberge d’Eagle Point. Cette activité semblait avoir monopolisé toute son attention. Après des débuts hasardeux, elle gérait l’endroit sans heurts et avec succès. 

– C’est quoi, ton idée ? s’enquit-il d’un ton méfiant. 

– Un bateau de pêche, répondit-elle à brûle-pourpoint. 

Puis elle se lança dans les explications avant même qu’il n’ait pu émettre une objection. 

– Tu pourrais louer un emplacement sur le port, à la marina d’Harbor Lights. Allez, Kev, au moins réfléchis-y ! Enfant, tu passais la moitié de ta vie sur l’eau. Tu as toujours prétendu que ça te calmait, même si tu revenais sans une seule rascasse. Et, naturellement, comme tu te fichais pas mal d’en attraper, les poissons sautaient pratiquement dans ton bateau. 

– Tu veux que je devienne marinier ? lui demanda-t–il, incrédule. 

C’était une vie dure et exigeante, surtout si l’on songeait à l’impact qu’avaient l’agriculture et les autres activités polluantes sur les eaux de la baie. 

– Pas tout à fait. Je veux que tu emmènes des gens pêcher sur ton bateau. 

Kevin lança à sa sœur un regard sarcastique. 

– Le seul bateau actuellement en ma possession suffit à peine à contenir deux personnes dont moi, et, le plus souvent, je finis par rentrer à la rame parce que le moteur marche un coup sur deux. 

– Voilà précisément pourquoi tu vas utiliser une partie de ton argent qui dort à la banque pour acheter un bateau plus gros et plus fiable. Papa a ouvert ces comptes afin que nous puissions acquérir une maison ou monter une affaire. Tu n’as pas touché au tien, je le sais, c’est donc là que se trouve ton capital de départ, Kev. 

– Et tu crois que je peux en faire mon métier ? s’enquit-il, sceptique. 

– Il ne s’agit pas de sauver des vies, souligna-t–elle d’un ton appuyé. Mais, à l’auberge, je reçois presque tous les jours des demandes de clients qui veulent aller pêcher. Personne ici ne propose de location de bateau de pêche. De temps en temps, j’arrive à convaincre George Jenkins d’emmener quelqu’un en mer, mais il a autant de conversation qu’une palourde. 

Kevin songea aux longues journées paresseuses que Connor et lui passaient dans la baie, au temps de leur enfance. Celles-ci comptaient parmi les plus heureuses de sa vie. Comme l’avait fait remarquer Jess, il se fichait comme d’une guigne d’attraper le moindre poisson, mais il adorait la paix et le silence de l’eau. Bien sûr, avec un bateau plein d’inconnus à bord, il pourrait dire adieu à sa tranquillité… Toutefois, le projet prenait racine en lui. 

Jess le dévisagea, pleine d’espoir. 

– Tu y réfléchiras ? 

Il y avait des centaines de détails pratiques à considérer, mais l’idée était tentante. Il lui faudrait prendre des cours pour obtenir son brevet de navigation, et cela le ferait sortir de la maison. Ce seul fait suffirait peut-être à ce qu’on le laisse tranquille… 


Il hocha lentement la tête. 

– Je vais y réfléchir. 

– Bon ! Et maintenant, allons dehors. Ton fils va être pourri-gâté, décréta Jess en l’obligeant à se lever. Tu devrais voir la montagne de cadeaux qu’il a. Une pile haute comme ça ! Davy n’a pas encore tout à fait compris que tout était pour lui, ça promet d’être amusant. 

Cela faisait bien longtemps que Kevin ne s’était plus amusé, mais lorsqu’il vit son fils courir dans tous les sens sur ses petites jambes potelées, il ne put s’empêcher de se sentir le cœur un peu plus léger. Et quand le visage de Davy se fendit d’un large sourire en l’apercevant, Kevin éprouva le temps d’une fraction de seconde une authentique sensation de joie. Son fils avait le sourire de Georgia, lumineux et insouciant, comme elle. 

Pour la première fois depuis la mort de sa femme, son chagrin s’estompa brièvement et l’espoir se ranima en lui. 

***

Malgré la promesse faite à sa sœur, Kevin resta encore deux semaines cloîtré dans la maison, passant ses journées avec Davy et ses soirées réfugié dans sa chambre, loin des regards apitoyés de sa grand-mère et de l’impatience croissante de son père. Ce dernier avait de toute évidence pas mal de choses à lui dire, mais Mick se taisait, muselé vraisemblablement par un décret de Gram. Pas pour bien longtemps sans doute… 

A sa grande surprise, ce fut Gram elle-même qui la première rompit le silence. Un soir, elle le rejoignit sous la véranda à l’heure du crépuscule, lui tendit un verre de thé glacé accompagné d’une assiette de ses cookies préférés – farine d’avoine et raisins secs – et déclara : 

– Il faut qu’on parle. 

– De quoi ? lui demanda Kevin, encore plus méfiant qu’il ne l’avait été quand Jess lui avait fait la même annonce. 

Si sa sœur était douée pour aborder bille en tête les sujets les plus embarrassants, c’est qu’elle avait été à bonne école auprès d’un maître en la matière : leur grand-mère. Nell O’Brien les avait élevés après le divorce de leurs parents. Elle avait un cœur immense et une langue bien acérée. 

– De ta façon d’errer nuit et jour dans la maison comme une âme en peine, répliqua-t–elle. Ce n’est pas bon pour toi et c’est certainement néfaste pour ton fils. Un enfant a besoin d’élargir son horizon, de voir d’autres gamins. 

Kevin fronça les sourcils. 

– Ses cousines passent tout leur temps ici. 

– Caitlyn et Carrie ont presque huit ans maintenant, et même si elles adorent jouer avec Davy, ton fils a besoin de fréquenter d’autres enfants de son âge. 

Elle lui lança un regard pénétrant. 

– Il a besoin de rire, Kevin. Depuis quand n’es-tu pas redescendu sur Terre pour jouer à la bagarre avec lui, à quand remonte votre dernier fou rire ? 

– Il me semble que papa remplit parfaitement ce rôle. 

De fait, Mick avait l’air de s’en acquitter avec joie. 

– C’est son père qui devrait s’en charger, pas son grand-père. Depuis quand n’as-tu pas emmené Davy déguster un cornet de glace en ville ? 

– Tu l’as fait encore hier, lui rappela Kevin. 

Gram lui jeta un regard impatient. 

– Ce n’est pas ce que je te demande ! Je veux savoir quand toi, tu l’as emmené pour la dernière fois. 

– Jamais, admit-il. Mais je ne vois pas en quoi c’est si épouvantable. Davy est l’objet de toutes les attentions, ici. C’est pour ça que je suis revenu à Chesapeake Shores. 

– Autrement dit, nous devons l’élever à ta place ? l’interrogea sa grand-mère. 

Sous la douceur du ton, sa question était lourde de sens. 

– Non, bien sûr que non, rétorqua-t–il avant de regretter la sécheresse de sa réponse. 

Il soupira. 

– Peut-être. 

– Kevin, nous savons tous que tu pleures Georgia et nous ferions n’importe quoi pour te venir en aide, mais tu dois recommencer à vivre. Tu dois procurer à Davy une vie plus normale. Comme je savais que Jess avait déjà abordé le sujet avec toi, j’ai attendu, mais tu ne montres aucun signe de changement. Je ne peux pas continuer à te voir gâcher ainsi la vie de ton fils et la tienne. C’est tout bonnement injuste. Tu es un jeune homme en pleine santé avec des dizaines d’années devant toi. Ne les gaspille pas si tu ne veux pas vivre avec des regrets. 

Aussi pénible que ce soit à admettre, sa grand-mère avait raison. Simplement, il ne voyait pas trop comment faire pour changer cette situation, surtout pris dans le tourbillon de sentiments conflictuels qui assiégeait son cœur. Il était en colère contre une guerre qui lui avait pris la mère de son enfant et l’avait rendu père célibataire. Il était dévoré par le remords de ne pas avoir davantage insisté auprès de Georgia pour qu’elle reconsidère sa dernière mission en Irak, comme la quasi-totalité du clan O’Brien l’avait supplié de le faire. Et il pleurait la jeune femme passionnée qui ne connaîtrait jamais son fils, qui ne serait pas là pour son premier jour d’école, sa remise de diplôme à la fin du lycée, son mariage. 

Il finit par lever la tête et affronta le regard de sa grand-mère. 

– Gram, je ne sais vraiment pas quoi faire. Certains jours, le seul fait de sortir de mon lit est un exploit pour moi. 

La vieille dame hocha la tête d’un air entendu. 

– Je suis passée par là à la mort de ton grand-père. Je suis sûre que c’est aussi ce qu’a éprouvé Mick quand ta mère l’a laissé seul avec tous ses enfants à élever. Tu sais comment il a géré la situation. 

– En quittant la maison à la moindre occasion pour son travail, répliqua Kevin avec amertume. 

– Tu crois que rester terré ici constitue une attitude plus responsable ? s’enquit-elle. 

Ces mots prononcés d’une voix douce lui firent l’effet d’une gifle. 

– Mais je… 


Avant qu’il ait pu protester que la situation était différente, sa grand-mère se pencha pour poser sa main sur la sienne. 

– Lui non plus n’avait pas l’intention de vous faire du mal, Kevin, expliqua Gram. Mick s’en est tiré de la seule façon qu’il connaissait. Toi aussi. Mais, l’un comme l’autre, vous valez mieux que ça. Pour Mick, il est un peu tard pour rattraper ses absences, malgré ses efforts. Je ne veux pas que tu attendes que Davy soit grand pour réparer tes erreurs vis-à-vis de lui. 

– Par où dois-je commencer ? l’interrogea-t–il, sincèrement perplexe. 

La perspective de se lancer dans la location de bateaux de pêche, bien qu’alléchante, dépassait ce qu’il était en mesure d’assumer. Une telle activité exigerait peut-être qu’il se montre courtois envers des inconnus et il ne s’en sentait pas capable. Pas encore. Il n’y avait qu’à voir avec quelle rapidité il perdait patience avec les personnes qu’il aimait vraiment. 

Gram lui serra brièvement la main. 

– Procède par étapes. Demain, je compte sur toi pour sortir prendre l’air. Pour une première fois, va en ville pendant que Davy fait sa sieste. Va déjeuner chez Sally. Arrête-toi à la boutique de fleurs de Bree. Va voir Jess à l’auberge et donne-lui un coup de main pendant une heure ou deux. N’importe quoi. Simplement, demain, fais quelque chose qui représente un pas en avant. Le jour d’après, tu en accompliras un autre. 

Enoncé ainsi, sans exiger de lui une transformation du jour au lendemain ni un plongeon dans un tout nouveau métier comme l’avait suggéré Jess, un tel programme semblait possible. Raisonnable, même. 

– Ça, je peux le faire, admit-il au bout d’un moment. 

– Mais bien sûr que tu peux, affirma Gram d’un ton rassurant. 

Il pensa à toutes les années pendant lesquelles sa grand-mère s’était retrouvée totalement seule avec son frère, ses sœurs et lui, tandis que sa mère refaisait sa vie à New York et que Mick arpentait le monde pour son travail. 

– Gram, tu n’as jamais douté, après t’être installée ici pour aider papa à nous élever ? 


Elle rit. 

– Je n’avais pas le temps d’avoir des doutes, lessivée comme je l’étais avec vous cinq. En plus, j’avais l’avantage d’avoir déjà élevé votre père et vos oncles. J’avais déjà une petite expérience… 

– J’ai connu la guerre. J’ai travaillé comme ambulancier. Rien de tout ça n’est facile ni prévisible. 

Il secoua la tête et poursuivit d’une voix lasse : 

– Et, malgré ça, certains jours, la pensée d’élever tout seul Davy me flanque une trouille bleue. 

– Mais tu n’es pas tout seul, tu le sais, lui rappela sa grand-mère d’un ton léger. Personne ici ne va t’abandonner à ta tâche. Simplement, nous ne voulons pas que tu oublies d’être le genre de père que, j’en suis profondément convaincue, tu tiens à être. 

– Comment fais-tu pour être aussi fine mouche ? la taquina-t–il, se sentant plus léger qu’il ne l’avait été depuis bien longtemps. 

– Débrouille-toi pour faire de vieux os : tu n’imagines pas le nombre d’enseignements que tu auras glanés çà et là, répliqua-t–elle en se levant. 

Elle se pencha pour déposer un baiser sur sa joue. 

– Je t’aime, Kevin. N’oublie jamais ça. 

– Comme si tu m’en laissais l’occasion, maugréa-t–il. 

La vieille dame pouffa. 

– En effet. Ne veille pas trop tard. 

– Merci, Gram, pour les cookies et la discussion. 

Elle lui fit un clin d’œil. 

– L’un ne va pas sans l’autre. 

C’était la vérité, songea Kevin, resté seul après le départ de sa grand-mère. Avec Gram, les conversations sérieuses avaient toujours été accompagnées de cookies à peine sortis du four – à la farine d’avoine et aux raisins secs pour lui, aux pépites de chocolat pour ses sœurs et au beurre de cacahuète pour Connor. Les biscuits aidaient à faire passer les conseils. Exactement comme ce soir. 

« Un pas en avant, se remémora-t–il. C’est tout ce qu’elle attend de moi. » 


Ce pas-là risquait fort de représenter le maximum de ses possibilités, pensa-t–il avec ironie. 

***

Cette machine à cappuccino était une énigme totale. Si elle avait eu de l’argent en trop, Shanna l’aurait fait voler à travers la pièce pour qu’elle aille se fracasser par terre. Mais le succès de son nouveau commerce dépendait de sa capacité à fournir des tasses de thé et de café aussi rapidement que des livres et des jeux. Et il fallait à tout prix que son affaire réussisse. 

Elle avait investi jusqu’à son dernier sou dans Jeux de mots. Elle espérait ainsi faire coïncider son amour de la lecture et des jeux de société – comme le Scrabble, le Cluedo, Séquence et le Monopoly – avec son besoin obsessionnel de fréquentes doses de caféine. Et son but était de transformer tout ça en une activité qui l’aiderait à recentrer sa vie. 

Elle avait choisi Chesapeake Shores parce que c’était une bourgade de bord de mer et non une grande ville trépidante. Lors d’un précédent séjour, elle avait été attirée par la sérénité qui s’en dégageait et par la chaleur de ses habitants. Elle avait noté l’absence de commerce similaire à celui qu’elle désirait ouvrir. Qui n’aimait pas emporter un bon livre à la plage ? Ou avoir sous la main des jeux et des puzzles pour occuper les enfants ? Il lui faudrait sans doute s’intéresser aussi aux jeux électroniques de poche, mais leur technologie était trop onéreuse pour sa bourse et elle ne s’y connaissait pas. Comment pourrait-elle vendre quelque chose qu’elle était incapable d’expliquer à ses clients ? Bien sûr, la moitié des adolescents de la ville auraient probablement pu l’éclairer sur le fonctionnement de ces jeux… 

Si l’idée de monter sa propre affaire avait de quoi l’effrayer, le projet n’en était pas moins excitant. Lorsqu’elle avait passé ses premières commandes, Shanna avait savouré chaque seconde de la transaction. A présent, elle disposait d’un stock important dont une grande partie dormait encore dans des cartons, ainsi que de nombreuses idées, notées sur des Post-it collés sur le réfrigérateur de l’arrière-boutique ou sur le vieux bureau qu’elle avait récupéré. 

Ce qu’il lui fallait ensuite, plus que tout, c’était une dose de caféine. Hélas, cette stupide machine refusait de coopérer. Elle n’arrivait même pas à lire le mode d’emploi, qui semblait avoir été rédigé dans toutes les langues imaginables à l’exception de la sienne. Le document comportait de fait quelques mots d’anglais identifiables mais qui, mis bout à bout, ne voulaient strictement rien dire. 

La machine à cappuccino étant trop coûteuse pour être sacrifiée, Shanna balança à sa place le mug le plus laid de la création – cadeau de départ de sa meilleure amie – à travers la pièce. Naturellement, celui-ci ne se fracassa pas au sol, ce qu’elle aurait considéré comme une bénédiction. Au lieu de cela, il fut rattrapé au vol par un homme surpris qui venait de pousser la porte du magasin. 

Elle allait se répandre en excuses, mais l’homme examinait l’affreux mug orange d’un œil fasciné. Lorsqu’il leva le regard sur elle, un pétillement faible mais net anima ses yeux d’un bleu profond. Il disparut très vite, mais, à la vue de cette brève lueur, le cœur de Shanna cessa de battre. 

– Ce mug est tout à fait hideux, mais pensez-vous vraiment que ce soit une raison pour abréger ses souffrances ? s’enquit-il d’un ton léger. 

– En réalité, c’est la machine à café qui figurait sur ma liste de projectiles. Ce mug n’était qu’un substitut moins onéreux. 

– Mode d’emploi nul et impérieuse envie de caféine, en déduisit l’inconnu. C’est une combinaison dangereuse. Sally’s est à deux pas. Pourquoi ne vous offrirais-je pas un café avant que vous ne tentiez de casser autre chose ? 

Gênée, Shanna secoua la tête. 

– Je pense pouvoir me dominer le temps de comprendre le fonctionnement de cet engin. 

L’homme hésita, l’air étrangement tiraillé de l’intérieur, puis entra carrément dans le magasin. 

– Laissez-moi au moins jeter un coup d’œil à ce mode d’emploi, proposa-t–il. J’aurai peut-être plus de chance que vous. Au fait, je m’appelle Kevin O’Brien. Ma sœur possède le magasin de fleurs juste à côté. Savez-vous où elle est passée ? Il y a un panneau « Fermé » sur la porte. 

Shanna haussa les épaules. 

– Aucune idée. Je n’ai encore rencontré aucun commerçant de la rue. Je suis complètement absorbée par les préparatifs d’ouverture de mon magasin. Je m’appelle Shanna Carlyle. 

– Je m’étonne que Bree ne soit pas encore venue vous harceler dans le dessein de glaner quelques infos sur vos projets. Elle se targue d’être au courant de tout ce qui se passe en ville. 

– Tout est allé assez vite, expliqua Shanna. Il y avait une liste d’attente de gens à la recherche d’un local commercial dans Main Street. On m’a appelée pour me dire que la précédente occupante voulait emménager dans un endroit plus spacieux et que je pouvais reprendre son bail. C’était il y a quinze jours, et me voilà. 

Elle bavardait d’un air dégagé mais quelque chose chez cet homme la rendait aussi nerveuse qu’une adolescente qui vient de rencontrer le nouveau play-boy du lycée. 

– Vous avez accompli tout ça en quinze jours ? s’exclama Kevin, sans dissimuler sa stupéfaction alors qu’il observait la couche de peinture fraîche ainsi que les innombrables piles de cartons. 

Shanna lui lança un regard ironique. L’endroit était dans une pagaille monstre. Pourtant, on aurait dit que quelque chose pouvait en émerger bientôt. 

– J’avais bien préparé mon coup, je savais quel genre d’articles je voulais acheter et où me les procurer. Ensuite, il ne me restait plus qu’à établir ma réputation, qui est heureusement excellente, et à passer quelques coups de fil aux fournisseurs. 

Elle haussa les épaules. 

– Qui plus est, je ne pouvais pas me permettre d’attendre trop longtemps après avoir signé le bail. Il faut que l’argent rentre si je veux pouvoir payer le loyer du magasin et celui de l’appartement au-dessus. 


Kevin examina la pièce et les cartons qui s’y entassaient. 

– Quelle est votre date butoir pour l’ouverture ? 

– La semaine prochaine. 

Il eut l’air sceptique. 

– Alors, vous avez besoin d’aide. 

– C’est un luxe au-dessus de mes moyens. 

De nouveau, elle nota chez lui une ombre d’hésitation, comme s’il se maudissait d’avance pour les mots qu’il allait prononcer. 

– Eh bien, ça tombe bien : je n’ai pas besoin d’être payé, finit-il par lâcher, les mains fourrées dans ses poches et le visage dénué d’enthousiasme. J’ai un peu de temps à perdre en attendant Bree. Je me mettrais volontiers à l’œuvre. 

Shanna garda le silence et se sentit nerveuse. Kevin O’Brien était assurément fascinant. Et sans doute assez inoffensif si sa sœur tenait la boutique de fleurs d’à côté. Elle avait d’ailleurs entendu citer le patronyme O’Brien partout en ville et savait qu’un dénommé Mick O’Brien était l’architecte qui avait conçu et bâti Chesapeake Shores. La femme qui l’avait reçue à la société de gestion immobilière s’appelait également O’Brien. 
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